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Il n'esl rien qui jouisse en Chine 'd'autant
de considération que le mérite littéraire. La
célèbre académie des han-lm qui ne se
recruté que des meilleurs lelirés el des plus
grands savants, constitue conséquemment un
corps d'élat d'une importance sans égale. Celte
sorle d'Académie se dénomme sous le nom
fastueux de forêt des pinceaux. C'est là

que se tournent et convergent les plus hautes
ambitions. Elle ouvre en elïet la roule aux plus
hautes dignités. Cetle institution qui a pour but
de favoriser le progrès des études, a déjà été
fondée au f)me siècle de notre ère. Elle a à sa

lòie deux présidents, l'un tarlare el l'autre
chinois. L'un et l'autre ont leur résidence au palais
impérial. On distingue dans cèlle académie le
double collège des historiographes et des
annalistes. Les premiers ont pour lâche de rédiger
telle ou telle partie de l'histoire chinoise qui
leur a été assignée. Les annalistes ne sont qu'au
nombre de vingt-deux. Leur charge est de
tenir registre jour par jour des faits el gesles de
la dynastie régnante. Ils se succèdent à tour de
rôle auprès de l'empereur au nombre de qualre.

Ils l'accompagnenl partout et toujours, et
jusque dans ses plus lointains voyages. La
publication des annales dont ils amassent ainsi
quotidiennement les matériaux, n'a droit de
voir le jour que sous la dynastie suivante. Voici
de quelle façon procèient ces annalistes. Ils
écrivent secrètement en leur particulier sur une
feuille volante les paroles el les faits journaliers
à mesure qu'ils se produisenl. Par une ouverture

pratiquée à cel elfet. ils jettent celle feuille
dans un bureau qui ne s'ouvrira qu'à la. mort
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Les deux plus jeunes cousines avaient pris
Alba par la main et l'entraînaient dans la maison.

Par terre, on ne voyait que précieux tapis.
aux inaltérables couleurs vives; el sur ces
riches dessins en arabesques, les pelils pieds,
chaussés de babouches brodées de perles,
marchaient avec des légèretés d'oiseau.

Dans le salon, les plis de mousseline blanche

cessèrent de voiler les petites-filles de vieux
Nicéphore Androsi, et six visages ravissants se

de la famille régnante ou à la perle qu'elle viendrait

à faire du trône. C'est à ce momenl
seulement que seronl recueillies ces feuilles qui
serviront dès lors à la rédaction de l'histoire
authentique de j'empire. En aucun cas el pour
aucun motif il n'est permis à l'empereur de
voir ce qui s'y trouve écrit. Les faules les plus
légères aussi bien que ses crimes et ses bonnes
actions y sont exactement consignées. Ces annalistes

ne soni choisis que parmi les hommes les

plus inlègres el les plus éclairés de l'empire.
Aussi peut-on dire qu'ils s'acquittent religieusement

de leurs graves et délicates fondions.
Ils ont un inviolable respect pour la vérité à ce

poinl qu'il s'en esl vu ainsi que certains
censeurs, lui (aire héroïquement -le sacrifice de
leur vie. La pensée que loutes leurs actions,
bonnes ou mauvaises, passeront à la postérité.
ne peut manquer d'être pour les empereurs un
stimulant à la vertuen même lemps qu'un frein
puissant contre les abus du pouvoir. On voit
aussi que par celte antique institution la Chine
possède plus que lous les aulres" peuples,, les
éléments qui peuvent donner à son histoire un
caractère d'absolue authenticité. Le tribunal de
l'histoire et le tribunal des censeurs, sont, on
ne peut en disconvenir, d'admirables institutions.
L'un instruit les générations de l'avenir; l'autre

a pour but de redresser par ses remontrances
la génération présente.

En dépit de l'absolutisme de la l'orme gou-
vernemenlale, le peuple chinois ne laisse poinl
de jouir de réelles, de véritables libertés.
Généralement il n'en abuse pas. Le respect qu'il
professe en elfet pour l'autorité lui sert à cet
égard de préservatif. Aussi est-il inouï que les
Chinois lui fassent de l'opposition pour del'op-
posiliun. Ils ne s'élèveront pas moins avec
vigueur toutefois conlre ce qui leur apparaîtra
des abus de pouvoir. Quand ils ne seront poinl

tournèrent, avec un radieux sourire, vers la

petite cousine de France. Là-bas, dans les
jardins aux fontaines jaillissantes,aux bosquets de
citronniers et de roses, les oiseaux chantaient ;

mais leurs trilles n'étaienl pas plus
harmonieux que les jeunes voix disant tour à

lour:
— Que nous sommes heureuses de ta

venue, Alba ; que nous désirions te connaître, Tu
nous parleras de la France, de lous les
lointains pays, que nous ne verrons jamais.

Dans ce salon de Nicénhore Àndrosi, il n'v
avait ni chaises, ni fauteuils, comme en Europe.

'Hien que des divans très bas, couverts de
riches soies d'Asie ; des coussins de broquart
el de salin. Ça et là de petits meubles à huit
pans supportaient des narguillés, que terminaient

de grosses boules d'ambre incrustées
d'or. Sur un plaleau d'argent on apporta des
conlilures el des sirops. Alba et Mme de Guin-
to durent en prendre leur part. Il fallut
ensuite visiter les jardins et les vergers, ces der-

satisfails par exemple de la manière dont un
mandarin remplit ses fondions, i's trouveront
moyen d'en traduire leur mécontentement par
un blâme public. Ils auront recours à cet elfet à

des affiches. Elles seront un peu placardées
partout, mais surtout aux environs et aux portes
de la demeure du mandarin incriminé. Ces
affiches acerbes, pleines de railleries mordanles
sont encore commentées, au milieu d'éclats de
rire bruyants, par une foule moqueuse et sar-
caslique. Devant ces démonstrations orageuses,
l'autorité supérieure s'esl vue contrainte maintes
l'ois de l'aire droit aux réclamations du peuple.
Les Chinois en revanche ne se l'ont pas l'aule de
témoigner par des manifestations louangeuses
môme à l'excès, leur gratitude à l'égard des
fonctionnaires dont ils onl à s'applaudir de
l'administration bienfaisante el salutaire.

Il est loisible à chacun de circuler librement
dans toute l'étendue de ce vaste empire, sans
avoir à exhiber le moindre passeport. Pas plus
que le passeport pour le voyageur, la patente
n'est connue en Chine pour le commerçant. Il
n'est point de pays peut-être où règne autant de
latitude à ce double égard. Aussi bien le
commercé affranchi de loule enlrave, est-il en pleine
prospérité, d'une extrémité à l'autre du vaste
empire dont il esl devenu l'âme el la vie. Avantage

encore dont sont loin de jouir tous les peuples

d'Europe, les Chinois possèdent pleinement,

sans aucune restriction, le droit d'association.

Voilà pourquoi ils ont eu souci dès
longtemps déjà de mellre a profil ce droit, pour
former ce quils appellent des houi, ou
corporations. Par suite, il n'est point de genre d'états,
d'industries, d'affaires, d'entreprises qui ne se
soient constitués en houi ou corporations. Si
on excepte les sociétés secrètes doni le but
serait de renverser la dynastie régnanle el qui
seraient alors poursuivies jusqu'à l'exlermina-

niers plantés de figuiers, de grenadiers, de
palmiers, que les vignes enlaçaient.

Celte première journée s'écoula rapide, et
bientôt Alba pul se retrouver seule dans la
chambre qui lui avait été préparée.

Elle avait relevé les slores abaissés sqr son
balcon, el, au-delà du verger, elle regardait les
minarets el les hautes coupoles des mosquées
se découper sur un ciel étoilé. où un mince
croissant de lune jelait sa pâle lumière. Tout
étail d'une exquise tranquillité dans celte nuit
d'Orient. Passé sept heures du soir, plus un
bruii ne s'entend dans les cités. Les Orientaux
se couchent avec le soleil, et tirent les verrous
sur leur portes.

Ce calme reposait Alba ; elle avait encore
dans la téle loul le mouvement du voyage, les
foules de villes traversées, l'agitation de l'arrivée.

Elle avait besoin de se reprendre; elle
voulait écrire à ses amis de France, à Yvan el
à Marie-Alice.

Et, pourlant. murmurait-elle, combien une
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